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IiYON, LE 30 JANVIER 1*15. 

Les traités de 1815 nous lient-ils encore , oui ou non? Telle 

est la question principale qui sera débattue devant la chambre 

des députés. Aurons-nous seuls à supporter les charges de ces 

traités, et seront-ils seulement obligatoires pour nous? C'est là 

le point à décider. Quand nous conjurions le gouvernement, 

aussitôt après la révolution de 1830, de ne pas y souscrire, 

nous prévoyions bien qu'ils seraient un jour pour nous une 

source d'embarras inextricables, et on peut voir si nous nous 

sommes trompés. 
Ainsi, en ce moment, deux grands actes diplomatiques se 

sont accomplis. Nous voulons parler de l'incorporation de Cra-

covie et des mariages espagnols. Eh bien ! on nous attaque au 

point de vue des traités de 1815 en ce qui concerne les maria-

ges espagnols ; on repousse nos observations relatives à l'incor-

poration, en interprétant ces mêmes traités de la manière la 

plus jésuitique. Et nous n'oserions pas dire, enfin, qu'on nous 

a déliés de leur observation, et qu'ils sont pour nous complè-

tement annulés ! Nous ne devons pas jouer plus long-temps le 

rôle de dupes qu'on veut nous imposer. 
Le Iraité d'Utrecht, nous dit lord Palmerston , nous lie ; ce 

traité fait partie dépuis 1815 du droit public européen, et par 

suite il en infère que le duc de Montpensier doit être exclu de 

toute éventualité de monter sur le trône d'Espagne. De ce que 

la reine d'Espagne n'a pas épousé un Cobourg et qu'on n'a 

pas pu le faire adopter , un veut une rupture éclatante, et on 
invoque le trauéd'Utrecht,quei'on considère comme ayant tou-

jours force de loi. Ainsi, d'une part, on ira fouiller , pour nous 

lier, jusque dans les traités conclus dans les siècles précédents, 

et, d'autre part, on violera dans sonespritet danssaleltre le der-

nier traité général fait en Europe, sans que nous ayons le droit 

de nous en plaindre. On vôut donc nous enlever toute activité 

personnelle , nous réduire à un rôle purement passif et nous 

ôter toute initiative dans nos résolutions? Mais jamais laFrance 

n'a pu être réduite à une pareille condition, et elle ne peut pas 

rester plus long-temps sous le coup de semblables prétentions. 

Que veut l'Angleterre ? Une renonciation formelle de la IV 

rnille d'Orléans à toute prétention au trône d'Espagne. Cette 

renonciation ne peut pas être faite sans honte. Eh quoi ! c'est 

le duc de Montpensier, à qui sont confiées les destinées de l'in-

fante d'Espagne, qui sacrifierait ses droits les plus légitimes aux 

rancunes de l'Angleterre! c'est un époux qui dégraderait de sa 

dignité la femme qui lui a donné la garde de ses prérogatives 1 

En vérité, ce serait par trop fort, et quelles que soient les 

concessions qu'on ait faites jusqu'à présent à l'Angleterre, nous 

ne pouvons pas croire qu'on lui fasse celle-là. La réponse 

qu'on a à lui faire est tout entière dans la nature des choses 

actuelles-: c'est qu'il n'y a plus pour personne de traités 

de 1815; c'est qu'il n'y a pas non plus, et avec plus de raison, 

de traité d'Utrecht pour la France. 

On ne peut pas, selon nous, échapper aux réclamations de 

lord Palmerston en se considérant comme liés par les traités 

de 1815 et par le traité d'Utrecht, car il a pour lui des textes 

précis et formels; mais on peut lui faire voir qu'il est ridicule, 

après les grands événements qui ont eu lieu en Europe de-

puis 1789, de venir nous rappeler des actes diplomatiques 

passés du temps de Louis XIV. Il faut lui faire comprendre 

que la révolution française nous a dégagés des liens antérieurs 

ei a produit pour nous une nouvelle phase diplomatique; que 

c'est un non-sens que de venir invoquer contre nous des traités 

de 1712 ; que si nous avons eu la faiblesse de ne pas nous en 

dégager plus tôt, nous ne les avons jamais considérés comme 

existant réellement. En effet, ils n'ont pas de valeur pour la 

France; ils n'en ont pas surtout aujourd'hui que chacun se 

met à l'aise, comme on voit, en ce qui concerne les traités. 

Qu'on prenne cette position, et alors bien des choses s'é-

clairciront; nous verrons si lord Palmerston continuera à faire 

le Jupiter-Tonnant, comme il le fait depuis quelque temps. 

Pourquoi un parti nouveau dans la chambre des députés? 

Voilà ce que nous demandions ces jours passés au Courrier 

Français, qui ne nous a pas encore répondu catégoriquement. 

Nous concevons un parti nouveau quand il y a de nouvelles, 

idées ou de nouveaux besoins à représenter et à défendre ; 

mais les idées émises pendant notre première révolution sont 

assez larges et assez complètes pour ne rien laisser à désirer 

aux esprits les plus novateurs , et quant aux besoins de notre 

société actuelle, nous ne sachions pas qu'ils se soient modifiés 

depuis ces dernières années. Là où il n'y a pas d'idées nouvelles 

ou de besoins nouveaux à mettre en pratique et à satisfaire, il n'y 

a pas place pour un parti nouveau. C'est du point de vueparle-

mentairequ'ilfaut surtout discuter.Le gouvernement y est domi-

nant.On lui contesteladireclionqu il donne auxaffaires, et avec 

raison. Manque-t-on, en consultant les précédents de l'opposi-

tion, d'arguments solides contre lui?Pas le moins du monde. 

Voulez-vous le ramener à l'exécution loyale et franche de la 

charte de 1830? Consultez tous les débats parlementaires qui 

ont eu lieu chaque fois qui'l en a violé les principales disposi-

tions, et vous aurez votre programme d'opposition tout fait. Si 

vous le voulez plus complet, ajoutez-y les réclamations dont 

l'opposition a été l'organe, tant en matière électorale qu'en ma-

tière financière. Vous referez ainsi le compte-rendu, et vous 

le ferez plus parfait. Pour reprendre cette position, il ne s'agit 

pas de scinder la gauche, il s'agit de suivre ses précédents, de 

vivre de ses idées et de. les défendre; elles ont pour elles la 

sanction de l'opinion. 

Croyez-vous que l'exécution légale et progressive de la 

charte ne soit pas suffisante pour sauver le pays ? Reprenez 

alors le programme de l'Hôtel-de-Ville, et discutez-le; il vous 

' mènera jusqu'à l'examen des droits de souveraineté et jusqu'à 

l'exposition d'un système démocratique. Sur ce terrain, vous 

n'avez rien de neuf à établir. Feuilletez le Moniteur, étudiez les 

débats de la Constituante et les discours des membres de l'ex-

trême gauche dans les temps modernes, et vous comprendrez 

qu'il y a beaucoup à faire encore avant d'avoir obtenu les ré-

sultats qu'ont recherchés les hommes qui nous ont devancés 

dans la carrière; ils nous ont légué un héritage d'idées qu'il 

est difficile de féconder. C'est notre tâche à nous de l'essayer; 

mais n'allons pas nous aviser de nous poser en hommes nou-

veaux, car nous ne ferions rien de digne ni de sérieux. Nous 

avons notre route tracée devant nous ; suivons-la. 

Nous venons de lire avec attention les dépêches publiées par le 
parlement anglais, et le résultat de noire lecture a été un profond 
et sincère chagrin. Nous avions gardé l'espoir que, dans celte dé-
plorable affaire des mariages, l'honneur des négociateurs français 
était au moins sauf, et que leur loyauté restait debout. Nous n'ai-
mons pas l'Angleterre , et noùs savons touie la consolation qu'on 
trouve, à côté de la politique si souvent humiliée de notre gouver-
nement, à pouvoir dire aux Anglais : « Nous sommes loyaux et dés-
intéressés , et votre histoire est pleine de succès dus à la fourbe-
rie. » Celte consolation nous manque aujourd'hui, et nous compre-
nons trop bien l'indignation de lord Palmerston depuis la conclusion 
du mariage Montpensier. Ah ! plus que jamais, séparons la nation 

de ceux qui la gouvernent, et qu'au dehors on ne juge pas du peu-

ple français d'après ceux qui le représentent ! » 

Nous ne pouvons analyser toutes les pièces, qui .sont au nombre 

d'environ 50; nous donnerons la substance et quelquefois le texte 

des plus importantes. Elles prouvent, comme nous l'avions annoncé, 

que lord Aberdeen a toujours suivi exactement la même politique 

que lord Palmerston. Elles prouvent que M. Guizot a escamoté la 

promesse qu'il avait faite à lord Normanby lui-même, que les deux 

mariages ne se feraient pas en même temps. Elles prouvent que 

lord Aberdeen, l'ami de M. Guizot, faisait intervenir le roi Louis-

Philippe dans ses dépêches tout autant que lord Palmerston, à qui 

M. Guizot fi si superbement reproché. Elles prouvent que M. Guizot 

a menii avec la dernière impudence en niant la démarche de M. de 

Miraflorès à Paris pour le Cobourg, on bien qu'il n'a.pas tout su. 

Toute la série des premières pièces émanées deiJôrd Aberdeen 

constate que son opinion a toujours été qu'il fallait laisser toute 

liberté à la reine Isabelle et au peuplé espagnol, en ce qui touche 

le m iriage. Lord Aberdeen, en 1842, qualifie, dans sa dépêche à 

sir R. Gordon, la prétention de ne choisir un époux à la reine que 

parmi les Bourbons de déraisonnable. En 1843, lord Aberdeen écrit 

à lord Cowley qu'il est disposé à recommander, d'accord avec, les 

Tuileries, un candidat choisi parmi les descendants de Philippe V. 

Le 19 octobre 1845, M. Bulwer annonce à lord Aberdeen que la 

cour d'E-pagne veut fiancer en secret la reine au Trapani. Lord 

Aberdeen répond à M. Bulwer, en exprimant le vœu qu'on ne ma-

riera pas la reine contrairement au vœu de la nation espagnole, et 

qu'il fera bien de transmettre ses conseils à ce sujet à Narvaez(alors 

ministre). 

Le duc de Soiamayor ayant été chargé de sonder le ministère 

tory sur un mariage Cobourg, au mois de juin 1846, lord Aber-

deen lui répond : « Nous avons toujours dénié et nous dénierons 

toujours le droit ou la prétention du gouvernement français à im-

poser un membre d'une famille quelconque à la nation espagnole 

comme mari de la .reine, ou à contrôler en aucune manière la so-

lution d'une question si exclusivement espagnole. » Mais le minis-

tre admet que les candidais descendants de Philippe V puissent 

avoir plus de chances. Cependant la Grande-Bretagne ne verrait 

pas avec déplaisir un candidat choisi dans une autre famille. 

« Quel que pût être le désappoinlement éprouvé par la France, 

par suite d'une pareille décision, je ne puis admettre un seul ins-

tant la possibilité d'une chose •aussi déraisonnable et injuste que la 

lentative de contrôler le choix de la reine dans une matière de ce 

genre » C'est Yarni de M. Guhot qui parle ainsi, un an- après 

la conférence d'Eu. 

Lord Aberdeen est remplacé par lord Palmerston. Cependant 

lord Cowley n'est pas encore remplacé à Paris par lord Normanby. 

Lord Cowley écrit au nouveau ministre ; il lui résume toute la poli-

tique anglaise dans cette question du mariage. On lit cette phrase 

dans la dépêche : 

« .La nouvelle qu'une proposition a été faite d'une alliance avec 

un prince de la maison de Cobourg (proposition, nous venons de le 

voir, faite à lord Aberdeen, et non repoussée) a jeté ici la plus 

grande consternation. M. Guizot m'a dit que, si on persistait dans 

ce projet, il recommandait au roi de mettre en avant le duc de 

Montpensier comme candidat à la main de la reine. » 

Nous retrouvons ensuite la dépêche du 19 juillet à M. Bulwer, 

dépèche que nous connaissons, et où, comme on sait, lord Pal-

merston nomme les trois candidats qui restaient pour la main d'I-

sabelle, dans l'ordre suivant : le prince de Cobourg, et les deux 

fils de don François de.Paule. 

Voici maintenant une autre dépêche de lord Cowley, qui témoi-

gne que M. Guizot a blessé la vérité quand il a dit qu'il n'avait pas 

vu M. de Miraflorès, ou qu'il n'était pas au courant de tout ce qui 

se passait; celte dépêche est du 20 juillet dernier: 

« Je suis allé hier à Neuilly. Dans la salle de réception se trou-

vaient plusieurs Espagnols, entre autres le marquis de Miraflo-

rès, qui venait d'arriver de Madrid. Il est probablement chargé de 

1 faire quelque communication au roi, de la part de la reine Chris-
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EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ DES AMIS DES ARTS. 
MM. Saint-Jean. — Gallet. — Magaud. — Remillieux. — Rei-

gnier , etc. — Boaoefoad. — Laurasse. — Gué. — Peyronnet. — 
Berthier. — tegendre-Hèrald. — Fabiscli. — De Bay. 

(6« et dernier article.) 

Nous avons toujours porté envie aux horticulteurs , aux botanistes et 

aux peintres de fleurs. Celui qui consacre sa vie à cultiver les tulipes de 

nariem ou les roses des îles Bourbon , celui qui fait dix lieues à pied au 

mois de juillet, sous les dards brûlants de la constellation canine, pour dé-

couvrir dans une plaine poudreuse une variété d'ajoncs ou de graminées, 

"est-u pas un homme heureux? Plus heureux encore est le peintre qui 

«est renfermé dans celte spécialité embaumée ; il n'a que Iv peine de 

we le tour de son jardin, de cueillir deux ou trois passe-roses, un groupe 

convolvulus, une toulTe de coréopsis, une branche de chèvrefeuille , 

« quelques brindilles de lierre ; il rentre, s'enferme dans son atelier, et 

«oure avec les douceurs de l'étude le charme de la contemplation de 

«■es douces filles de la lumière et de l'humidité. 

"ans les climats du Nord , en Hollande , sous un «iel brumeux , les 
c

"rs paraissent cent fois plus belles ; on les aime à l'adoration, comme 
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 marque 16 ans, avec ce fond sombre et 
uans lequel on aperçoit une crou sur un tertre de gazon, tout cela 

est une idée poétique quoique pas tout-à-fait nouvelle. Il existe dans ces 

fleurs une transparence extraordinaire , des glacis brillants à l'excès, une 

couleur d'ambre opale chargée de jaune qui est d'un effet éblouissant, 

mais qui ne s'explique pas. Avec le bout de paysage que l'artiste a placé 

en guise de fond et où le soleil ne paraît pas, cet éclat est un peu recherché. 

N'importe, c'est charmant; l'exécution est précieuse, quoique pas encore 

autant que celle des Hollandais. Le pavot, bouton et feuilles, est admira-

ble; la rose qui se trouve dans l'ombre est toute mystérieuse. M. Saint-

Jean prédilectionne les pétales froissés, un peu flétris, les feuilles mûries, 

dorées de tons ruisselants de chrome et de jaune indien. Cette affectation 

peut lui réussir parce qu'il la couvre de la magie de son pinceau ; mais 

aussi, malheur à tout autre peintre qui la rechercherait ! Les Fleurs dans 

les ruines sont groupées d'une taçon tout-à-fait originale. Comme compo-

sition, c'est tout-à-fait neuf. 

M. Gallet suit une voie différente; il cherche surtout la simplicité. Outre 

ses nombreuses et séduisantes études, il a tenté une plus grande composi-

tion, qui manque peut-être de largeur. Nous vouions parler du Bouquet.. 

Il y a tant de fleurettes dans cette guirlande de Flore qu'il était difficile 

d'en faire un en emble grandiose ; mais, examinée en détail, chaque fleur, 

chaque branche est un bijou. 0 Rousseau I que tu aurais aimé ces per-

venches! M. Gallet choisit constamment un fond gris uni, qui, tout en 

n'indiquant que la modeste intention d'une étude, t'ait ressortir harmo-

nieusement ses nuances fraîches et printanières. 

Tout près des toiles de M. Gallet, des groupes de primevères, de fleurs 

de pêcher , dè pommier et d'abricotier de M. Magaud se font remarquer 

par un certain air de famille avec celles de M. Gallet. Nous disons cela à 

titre d'éloge. 

Sur cette table de marbre ornée d'un bas-relief antique, ce vase de 

fleurs arrangées symétriquement et simplement tout à la fois, ce groupe 

de fruits, nous rappellent la manière naturelle et vigoureuse de Van Huy-

sum. La signature même de M. Remillieux, exécutée avec une propreté de 

maître d'écriture, semble une imitation des Hollandais. Ce bouquet fait 

preuve d'un soin extrême et d'une scrupuleuse étude de la nature; une 

des roses est un peu raide, mais celle de droite est ravissante. Les diverses 

fleurs sont faites avec soin, la couleur générale est d'un ragoût fort et har-

monieux. Que M. Remillieux continue, le chemin qu'il prend ne peut le 

fourvoyer. 

Le Renoneulier de M. Reignier est un motif peu heureux; le blanc sura-

bonde, les ombres manquent, il aurait fallu au moins un fond plus sombre; 

le faire des fleurs est un peu abandonné. Nous faisons grâce à un joli petit 

coquelicot que Morphée envierait. 

Nous venons d'admirer des fleurs sous la forme de peinture à l'huile ; 

nous avons encore un hommage à rendre à leurs sœurs les gouaches, plus 

délicates et plus morbides, mais aussi remarquables peut-être en leur genre. 

Celles de M. Reignier sont d'une autre beauté que son Renoneulier ; le» 

gouttes de rosée sur les feuilles de capucines donneraient soif à un papil-

lon.; les grands bouquets sont vraiment somptueux. 

Parmi les aquarelles, nous avons remarqué celles de M. Pelletier comme 

habilement touchées. Nous avons vu également de délicieux croquis au 

pastel : une tète de femme d'une couleur et d'un goût exquis de M. Etex; 

des paysages de M. Allemand d'un effet inconcevable , et qui rappellent 

beaucoup (autant que le pastel peut rappeler la peinture à l'huilej ceux 

de ce pauvre Guindrand. Le pastel, si en faveur du temps de Mme de Pom-

palour, qui ne visait alors qu'à la grâce un peu factice des marquises pré-

cieuses et des abbés galants, avec ses petits tons bleu tendre et rose-

pompon, est cultivé de nouveau; seulement on lui demande plus que ja-

dis ; on le force à ne pas s'éloigner autant du vrai et à donner toute l'é-

nergie dont il est susceptible; on lui fait aborder le paysage, à lui, & ce 

genre coquet qui ne connaissait que les arbres taillés des charmilles de 

Versailles, la mousse des grottes de coquillages et les nymphes dansantes 

dans les divertissements des comédies de Molière. Quel que soit le talent 

des artistes qui se servent du pastel, il ne sera jamiis que le croquis de la 

peinture ; lui accorder une place trop grande dans le palais d'Apollon , 

tstyie classique) serait une concession fâcheuse. . 

Des dessins exposés nous ne mentionnerons que celui à la sanguine de 

M. de Rudder.L'intention est parfaitement rendue. L'enfant s'approche pour 

essayer le chalumeau que tient le vieux berger, son maître dans l'art du 

chant. Les pieds du berger sont malheureusement lourds. Le , nu à part 

c^tâ cst excellent 
Avant de nous enfoncer dans l'arrière-salle où la sculpture a été relé-

guée sous le demi-jour mystérieux qui éclaire la respectable momie, cette 

vieille dormeuse qui n'a fait qu'un somme depuis le temps des Pharaons, 

nous parlerons des quelques nouveaux tableaux qui ont paru depuis nos 

i premiers articles. 



fine, àu sujet du mariage de la jeune reine. Il a été quelque temps » 

enfermé avec le roi. Il semblerait, d'après une dépêche de M. 

Bulwer à lord Aberdeen en date du 12 courant, que la cour 

d'Espagne est désireuse de hâter le mariage de la reine. L'objet de 

la cour des Tuileries est, au contraire , delà traîner en longueur 

pour le moment ; et, en fait, il faut du temps pour amener à ma -

turité quelques uns des plans qu'on a en vue ici. » 

Une autre dépêche du même ambassadeur, même dale, porte ce 

qui suit : « J'ai eu une entrevue avec le marquis de Miraflorès, qui 

me quitte à l'instant. Je n'avais pas tort de supposer qu'il était 

chargé d'une communication de la reine Christine pour Sa Majesté, 

relative au mariage de la reine Isabelle. » Et des lignes de points 

indiquent dans la citation que lord Palmerston a supprimé la con-

fidence de lord Cowley sur le sujet de la conférence de Neuilly. 

(La suite à un prochain numéro.) 

' Paris, le® S janvier I * S*. 
(CORRESPONDJLNCH PARTICULIERS DO CBUSBOR.) 

Le Journal des Débats contient ce matin les pièces diploma-

tiques qui viennent d'être imprimées à Londres à l'occasion de 

la question des mariages espagnols"; mais on remarquera qu'il 

n'accompagne cette publication d'aucune réflexion. Avant de 

se décider à en parler, la feuille ministérielle a sans doute 

voulu voir l'effet qu'elle produirait. 

Le Journal des Débats a déjà exécuté devant le public bien 

des tours de force; il a fait preuve dans maintes circonstances 

d'une très grande dextérité et d'une souyeraine adresse pour 

se tenir et rrWreher sur la corde raide sans tomber; et pour-

tant, malgré cette habileté que nous ne lui envions pas,, mais 

que nous lut reconnaissons très volontiers, nous doutons fort 

qu'il réussisse à présenter une justification satisfaisante de la 

conduite de M. Guizot. 

Nous avons vu- aujourd'hui à la chambre beaucoup de 

monde, car le mauvais temps n'avait empêché que très peu de 

membres d'y accourir, et nous n'avons pas entendu une seule 

personne essayer de défendre les étranges procédés qui nous 

sont révélés par les pièces anglaises. Le mot d'escamoteur, 

celui de filou étaient dans toutes les bouches, ét si brutales 

que soient ces qualifications, il faut bien que la presse se dé-

cide à les reproduire, car elles n'expriment que d'une manière 

encore bien incomplète les sentiments de dégoût et de mépris 

que soulèvera dans toutes les consciences honnêtes l'examen 

des misérables négociations qui ont précédé et facilité le ma-

riage de 1VÏ. de Montpensier avec l'infante d'Espagne. 

Si la chambre avait la conscience de sa dignité et de ses de-

voirs, la première satisfaction qu'elle aurait à donner en ce 

moment à la morale publique, ce serait la mise en accusation 

de M. Guizot. Il ne faudrait rien moins que cela pour montrer 

à l'Europe qu'il y a entre la France et son gouvernement une 

différence à faire, et que si de certains ministres il n'y a ni 

loyauté ni fidélité aux engagements à attendre, il n'en est pas 

tout-à-fait de même du pays. Si M. Guizot n'est pas solennelle-

ment puni, s'il n'est pas pour le moins chassé des affaires, et 

chassé avec flétrissure, aucun gouvernement ne voudra désor-

mais traiter avec le nôtre, car aucun ne sera sûr de ne pas voir 

ses paroles dénaturées ou le ministre français renier les siennes. 

Tel était le sentiment qui dominait cet après-midi les dépu-

tés réunis à la Salle des conférences. Il en est un autre que 

nous devons constater également : c'est qu'il résulte de la lec-

ture des piècès anglaises que ce n'est pas le cabinet de Londres 

qui doit être rendu responsable de la candidature du prince de 

Cobourg. C'est à Paris qu'on a inventé cette candidature pour 

avoir un prétexte de se dégager des engagements, pris à Eu 

avec lord Aberdeen. Marie-Christine s'est prêtée à celte roue-

rie, et c'est grâce à elle qu'on est sorti d'embarras. Mais, en-

core une fois, quel spectacle que celui que le cabinet français 

vient de donner à l'Europe, et de quelle ignominie ne s'est-il 

pas couvert à ses yeux ! 

M. Guizot survivra-t-il à cette secousse ? Nous avons vu des 

gens qui en doutaient ; mais Ces gens-là oubliaient sans doltte 

qu'il a derrière lui une majorité de 300 voix , et que, si la pu-

deur empêche cette majorité de prendre sa défense dans la 

■ question, elle ne sera pourtant pas assez forte pour l'empêcher 

de lui prêter au moins son appui muet. 

Chambre des Pairs. 
Fin de la séance du 27 janvier. 

M. LAC YVE-L4PLA.GNE donne quelques explications sur les obstacles ap-

portés ff la navigation dés ffeuveS par les tahlierà des jlbnlS, et notammènt 

gar ceux des pohîs suspendus. Il a été pris des mesures pour obvier à ces 
obsèdes; dël al'ocations sont faites dans ce but. 

On a paru trouver le terme du 31 juillet, comme limite des importations, 

trop rigoureux. On doit réfléchir que si les derniers arrivages au littoral 

ont lieu jusqu'au 31 juillet seulement, c'est beaucoup plus tard qu'ils par-
viendront à l'intérieur, à l'époque où ils pourront faire concurrence avec 

les produits de notre agriculture 

L'article 1er
 es

t adopté. 

M. LE PRÉSIDENT lit l'article 2 et le met aux voix. 

' M. DE BOISSY : Pardon, je demande la parole. Il a été fait une question 

au ministère anglais dans le parlement. On a demandé si la franchise se-

rait accordée aux navires dont une partie du chargement serait en céréa-. 

les. Je désirerais que M. le ministre voulût bien s'expliquer. 

ni. CUNIM-GRIDAINE : Je crois qu'on a demandé dans le parlement an-
glais si l'affranchissement du droit profiterait aux bâtiments qui compléte-

raient leur chargement par les grains ; on a répondu : Oui ; nous disons : 

Non. 
M. DE BOtSSYveut répondre, mais il est de nouveau interrompu. 

La chambre adopté successivement Part. 3, l'art. 5 et l'art. 6, et passe 

au scrutin sur l'ensemble de la loi, qui est adoptée à l'unanimité de 114 

voix. ' - -
La séance est levée à quatre, heures et demie, sans ajournement fixe. 

 ■ 

On lit dans le Haro de Caen : 

« Le conseil municipal de Cam doit se réunir jeudi prochain eh 

séance extraordinaire pour discuter les mesures les plus propres à 

venir au secours de la population indigente et ouvrière. 

» L'essentiel est de se procurer, des fonds; une somme de 

10,000 fr. sera à peine suffisante, si on éparpille les secours comme 

on l'a fait jusqu'à ce moment ; bien employée, cette somme pour-

rait produire lés résultats les plus efficaces. 

» Donner des bons de pain, fournir du travail, sont des mesures 

que nous avons indiquées ; mais, à notre avis, elles ne suffisent 

pas pour couper le mal dins sa racine. Le mal, c'est la cherté des 

grains. C'est beaucoup de donner les moyens d'en acquérir ; mais 

ce serait encore plus si l'on pouvait arriver à arrêter la hausse. Ces 

moyens existent-ils et peuvent-ils être réalisés.? Nous le croyons. 

» On a beaucoup discuté pour savoir si véritablement la récolte, 

avait éprouvé un grand déficit. Au prix où est le blé aujourd'hui, il 

faudrait que ce déficit fût de trois dixièmes, car aujourd'hui le blé 

est payé le double de la valeur normale presque sur tous les mar-

chés de France. 

» Mais en supposant que le déficit fût de trois dixièmes, est-il 

impossible de le couvrir en partie? 

» C'était là le devoir de l'Etat. Nous avons dit, dès le mois de 

septembre, que c'était à lui à faire faire des achats pour empê-

cher la panique. 

» A défaut de l'Etat, nous avons dit aussi que les communes de-

vraient prendre cette initiative. En supposant que la commune de 

Caen fût assez énergique pour recourir à ce moyen, y trouverait-

elle quelque chose d'inexécutable ? 

» La consommation de la ville est d'environ 40,000 doubles hec-

tolitres par an. il en est vendu, à la seule halle de Caen, de 60 à 

64,000 par an. 

» La consommation, pour les six mois qui doivent nous conduire 

à la récolte prochaine, serait de 20,000 sacs. Le déficit de trois 

dixièmes présenterait en tout 6,000 sacs ou 12,000 hectolitres. 

» Sur plusieurs places d'Europe, le blé est encore à 25 fr. l'hec-

tolitre, chargement compris; rendu à Caen, ce blé ne dépasserait 

pas 60 fr. Ce prix même est, on en conviendra, quelque peu forcé, 

mais nous l'élevons ainsi pour les frais d'emmagasinage. 

.. Les 12,000 hectolitres coûteraient donc 720,000 fr. 

» Mais, nous l'avons dit plus haut, nous ne pensons pjis que le 

déficit soit de trois dixièmes. Supposons qu'il soit de trois vingtiè-

mes, il faudrait alors acheter 6,000 hectolitres de blé, ce qui est la 

vente de près d'un mois et demi à la halle de Caeri. 360,000 fr. suf-

firaient pour acheter cette quantité. 

» Nous n'avons pas besoin de dire que ces 6,000 hectolitres se-

raient emmagasinés par la ville et livrés par elle à la boulangerie 

de Caen seulement, non pas selon ses besoins, mais pour lui venir 

en aide au furet àjnesure. 

» La seule annonce de l'arrivage de ces 6,000 hectolitres de blé 

occasionnerait une baisse, nous en sommes convaincus. 

» Et si par suite la ville devait éprouver une perte de 10 fr. par 

sac, ce qui ferait tomber le prix du blé à 55 fr., prix auquel l'agri-

culture ferait un bénéfice honnête, malgré le déficit, la ville, di-

sons-nous', n'aurait perdu que 60,000 fr. 

» Mais ces 60,000 fr. auraient été plus profitables que tous les 

bons.distribués à la classe indigente. 

» Ce moyen de créer un grenier d'abondance provisoire paraîtra 

«■■ ■■■■■■ I I» ■ Il »«MMt«««ÉÉl>»«»^««M«M»* 

une utopie à plusieurs personnes ; mais nous avons vu tant d' 

pies sortir des ran;;s de la démocratie, que nous nous sommes"'
0
' 

core hasardés à énoncer celle-ci. » Sen-

Cliroiilqur. 

Un vol des plus audacieux a été commis, dans la nuit de h, 

à mardi dernier, dans une maison de campagne adossé l 
l'aqueduc des Massues, commune de Tassin. Les malfaifêj 

se sont introduits par une ouverture qu'ils ont pratiquée àT* 
le mur en maçonnerie, prés de la pierre d'évier. Ils ont e'

n
|ê • 

du linge, des armes, et ont bu des liqueurs. La maison ér 

inhabitée et isolée de toute habitation; aussi les malfaiteu'
1 

ont-ifs pu consommer leur criminelle entreprise sans craiJ
8 

d'être surpris. 

— Les Moutons de Panurge, pièce nouvelle qui a été jo
u

-

pour la première fois hier vendredi au Grand-Théâtre,
 a
'
c

w 

tenu un succès mérité. Le public a réclamé le. nom dè l'
a

„~ 

teur; on a nommé M. Brésil, acteur du théâtre des Célesiinj* 

Nous rendrons compte -de cette comédie dans notre prochain 

feuilleton. 

— Un comice agricole était établi dans le canton de la Chnp
e
u

e 
de-Guinchay (Saône-et-Lpire). Ce comice avait pour but la destruc 

tion de la pvrale, la meilleure culture de la vigne, i'encouragem
eilt 

aux domésflqués honnêtes. Chaque membre du comice, en sous 

crivant annuellement pour une faible somme, contribuait aux h
e 

soiris dll cbmicè. On né demandait ail gouvernement que l'autori 

satiOnde vivre , de faire le bien..Le gouvénië'ment vient brutale 

ment de refuser et d'ordonner la dissolution, dé Ce'comice. 

— On lit dans l'Etluen d'Autuil : 

« Nous pouvons rassurer complètement nos concitoyens
 sn

, 

l'approvisionnement futur des marchés de notre ville. Nous savons 

positivement que 9,600 doubles-décalitres viennent d'être achetés 

par la commission des subsistances à Lyon, indépendamment des 

12,000 doubles-décalitres de froment qu'elle avait. fait acheter 

précédemment. 

» De cette quantité de grains, 5,600 doubles-décalitres de fro-

ment sont en déchargement à Chalon , et seront rendus à Autua 

avant huit jours ; le reste du froment arrivera prochainement à 

Chalon. 

» Quant aux seigles, 120 doubles-décalitres arriveront à Àùtiijj 

dans la huitaine ; 4,000 doubles-décalitres seront livrés à Lyon à la 

fin du présent mois, et nous arriveront datis le courant de février; 

le reste arrivera à Lyon dans le courant de mars, et sera dirH 

sans délai sur Aulun. » 

, Ht* Les stations du port du Frioul et de Pomègue présentaient le 

26 janvier la situation suivante : 

Au Frioul, en quarantaine.... 63 navires. 

— en libre pratique... 115 

A Pomègue 12 

Total 190 navires'. 

Aucun navire stationnaire n'est entré dans le port de Marseille,î 

cause du nord-ouest cjUi a sOufflé dàns la journée. 

Les arrivages considérables qu'ont amenés les vents d'est ré-

gnant depuis près d'un mois ont naturellemeht contribué à en-

combrer le port, qui à cette heure a peu de places vides. Eu l'élat 

du trop plein probable qu'occasionnent les expéditions Incessantes, 

l'essentiel est de presser autant que possible les opérations de dé-

barquement et-surtout les départs des navires expédiés. Pour ob-

tenir ce dernier résultat) il faut organiser un remorquage puissant, 

qui peut seul àider la sortie. I] s'agirait de mettre à ia disposition 

de la police du port un bateau à vapeur de l'état. Si nous sommes 

bien informés, urie demandé aurait été adressée dans ce sens à 

M. le vice amiral préfet hiaKtirtlé à Tooloii. Nous faisons des voeux 

pour.quelà marine militaire1 cdmprehne la haute mission dont elle 

peut être l'instrument dans ces circonstances critiques. Jamais la 

force des chevaux de vapeur entretenus par l'état n'aura été em-

ployée à un service plus utile et plus national. 

— Deux vrais amis, dit la Mouche de Màcon, adorant le même 

dieu, Baechus, en l'honneur duquel ils venaieutde fuire une liba-

tion, étant rentrés au domicile de l'un d'eux, discouraient bru}» 

ment sur le nombre et l'audace des voleurs. S'armanl d'un pisto-

let appendu à (a muraille, l'un d'eux, le nommé Berthier, dentiste, 

s'écrie : « Qu'ils viennent donc les voleurs, je les recevrai ! » SftS 

compagnon , Vi nommé Jàndard, entraîné parce mou veinent 6gk 

qtiéux, prend dti vieux klbre, servant probablement dans les 

grandés dcoasiohs à l'extraction des grandes dents, et crie à Pli-

nisson : «Qu'ils viénhent doric les.gueux', nous les recevrons-!»1| 

; n'a pas achevé, quïl reçoit un coup de pistolet dans la figure, <p 

Le portrait deM. D...,par M. Bonnefond, est une œuvre remarquable, de- j 
vant laquelle le public ne manque pas de s'arrêter. La main qui a dessiné 
cette tête et ce buste est la main puissante d'un maître ; le galbe et le mo-
delé sont corrects et fermes. Sous ce vaste habit d'un drap neuf et lui-
sant, sous cet ample gilet dont ie satin brille, saillit un corps robuste ; les 
mains sont potelées et solides, surtout la gauche ; les yeux regardent; mais 
une chose manque dans ce beau portrait, c'est la souplesse des chairs ; cel-
les-ci sont ferblantées ; ce n'est pas de la viande, comme disent pittores-
quement les coloristes. Le maître a-t-il fait abus de terre de Sienne brûlée, 
de bitume, ou d'ocre rouge? On ne peut le dire, chaque peintre compo-
sant ses tons à sa manière ; toujours est-il que le pinceau de M. Bonnefond 
a manqué de morbidezza. Il existe dans cet ouvrage des ombres si trans-
parentes, une lumière si pétillante, que l'effet général est un peu criard à 
force d'être énergique. Disons que les Espagnols Velasquez et Murillo nous 
semblent avoir été souvent et volontairement aussi durs ; seulement, ils 
restèrent toujours grands coloristes. N'importe, et, comme disait un rapin 
l'autre jour,* « c'est crânement fait. » 

Les beaux portraits abondent, mais pas tant encore que les paysages et 
les fleurs; c'est une chose plus difficile et qui demande de plus longues 
études. Les grands portraitistes que l'histoire nomme ne sont pas fort 
nombreux ; ce sont de grands peintres : Holbein, Léonard, Titien, Gior-
gione, Rubens,Rembrandt, Van Dyclt, Raphaël lui-même. Il est fâcheux 
qu'à notre époque, où les grands travaux d'art manquent de protection, les 
artistes qui se montrent capables de faire de beaux portraits ne soient pas 
toujours appelés à appliquer leur talent à des œuvres historiques, où il 

pourrait se développer plus librement. 
M. Laurasse est l'auteur d'un portrait de femme remarquable par la 

vie, la solidité et la finesse répandues dans cette peinture. Le type du 
modèle devait présenter des difficultés, original et piquant comme il l'est. 
Cette tête brune, chaude et délicate tout ù la fois, aux traits lins, à l'ex-
pression agréable, est marquée d'une certaine sauvagerie tartare des plus 
étranges. La pose a de l'abandon sans recherche; la couleur est harmo-
nieuse, elle annonce un peintre qui en a le sentiment naturel, car le colo-
ris est du nombre de ces choses précieuses avec lesquelles on naît pu que 
jamais on ne possède. M. Laurasse joint aux qualités d'un coloriste de 
naissance un dessin exact et un modelé savant. 

La Sainte Isabelle de France distribuant des aumônes, par M. Oscar 
Gué, est un petit tableau de genre assez bien entendu sous ie rapport de 
la couleur, mais le dessin est faible ; les têtes de ces pauvres et celle même 

de leur bienfaitrice manquent de charme et d'originalité. ' 
Les Soldais de retour en France de M. Peyronnet se trouvent dans un 

paysage qui a de la lumière et du soleil. Le soldat qui succombe sous la fa-
tigue et s'endort a du sentiment .-.les peintres savent ce que cela veut dire ; 
c'est une pochade qui révèle de bonnes qualités, tout en ressemblant à un 
sujet exposé l'année dernière par le même peintre. 

Dans l'Enfant prodigue de M. Berthier nous reconnaissons une bonne 
trituration de couleurs; c'est le côté le plus saillant. 

Nous arrivons à la sculpture , à cette abstraction de marbre qui borne 
notre vue à Ja seule contemplation des formes, et dont l'éternel sujet est 
ce grand poème du corps humain. Chez les Grecs, qui avaient pour ainsi 
dire divinisé la beauté humaine , devaient nécessairement apparaître les 
plus grands poètes qui aient jamais taillé' leur hymne dans la pierre ; in-
dépendamment de leursjdées religieuses, le corps humain, parmi ces ra-
ces plus jeunes que les nôtres, avait une beauté de lignes et de formes que 
nous ne pouvons plus retrouver. Lorsque le christianisme vint maudire la 
chair, les longues draperies, les lourds vêtements entravèrent le développe-
ment des plus beaux types ; d'un autre côté, les invasions des hommes du 
Nord, en mêlant les races, propagèrent les linéaments trop solides, les at-
taches lourdes qui caractérisent le type indo-germanique. Toutes ces cau-
ses altérèrent la beauté des formes grecques et même romaines. Depuis le 
moyen-âge , l'Europe est emprisonnée dans des habits étroits, sorte de 
suaires où se déformerait l'Antinous lui-même. Dans ce temps de paletots 
étriqués et de cravates inexorables, il est beau que la tradition de la sta-
tuaire ne se soit pas complètement perdue, que quelques artistes croient 
encore au culte de la beauté physique et cherchent à continuer l'œuvre 
de ceux qui furent jadis ses grands-prêtres, des sculpteurs immortels de 
l'Ionie et de la Doride. 

La jeune fille de M. Leggndre-Hérald est la pièce capitale de tous les 
marbres exposés. La pose est gracieuse, quoique un peu maniérée, — les 
antiques étaient plus simples; — cependant el'e est pleine de charme. La 
.main, les petits doigts mignons qui vont saisir le papillon d'or nous rap-
pellent un peu l'Eurydice du même sculpteur, qui était certainement une 
œuvre de mérite, mais à laquelle nous préférons, parmi les travaux anciens 
de M. Legendre-Hérald, le Silène, comme étant plus simple, d'une sou-
plesse et d'une morbidesse de chairs admirables. Puisque nous n'avons sous 
les yeux que la jeune fille, revenons à elle. La tête est fine et dans le goût 
mi-grec, mi-moderne; l'arrangement des cheveux a un certain parfum 
d'antiquité. Nous trouvons, dans l'ensemble, de l'élégance, le sentiment 

de la gracilité dé la jeunesse ; dés parties très bien modelées, très nrtfe»! 
d'autres, ainsi, par exemple, les jambes, dont les plans ne sont pas assez ac-
centués', et qui semblent un peu gonflées. Il faut dire qu'il était îiorrîble-
ment difficile d'exprimer les rondeurs et les méplats de l'adolescente, 
en rendant les saillies .qui ont pour effet habituel de vieillir les ferif* ; 
Quoi qu'il en Sbitj cette statbe est un morceau remarquable. 

La Jeanne d'Arc enfant de M. P.inisch appartient à l'école qui, ■* 
âVéc le marbfe et lé ciseau, veut faire dominer l'idée-sur la forme. i>u 

vâht nous, cette,école méconnaît le but de la statuaire. Cependant n» 
accepterons cetfë donnée' et jugerons M. Fâblscii aved ta mênie ""P3 

tialité que si nous l'approuvions.C'est bien là la Jeanne d'Arc des lése". ' 
qui fut «une légende elle même, rapide et pure, de la paissance à |a m° ' 
ainsi que l'a dit M. Michelet dans le magnifique chapitre consacre » n 

héroïne nationale. C'est une enfant; ia tête, est un peu grosse, comme1
 À 

rive chez tous, mais une expression mà'e s'y fait déjà sentir ; son p 

corps, qui repose, annonce cette force virile qui permettra à LAJEUNC
M

0l
s 

de donner de si beaux coups d'épée à nos vieux ennemis les Anglais-■ 
reprochons^ cette composition un peu de lourdeur, une exécution n 
Nous conseillerons à M, Pabisch de ne pas- autant s'attacher à unsy» 
destructeur de la beauté .plastique. La statuaire est l'art, païen par6 

lence ; c'est le corps et non l'esprit qu'elle doit sanctifier.
 )(

.
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l 
Le Saint Jean de M. de Bay est massif et empâté; s'il était en p a_

 |()(
. 

non en marbre, il paraîtrait bien plus faible encore. Celui-ci possea ^ 
jours un éclat qui donne du charme au.» choses le» plus médiocres.^^

 |la
_ 

propos, parmi les nombreuses statup'ttes exposées, une d'elles, sorti ^ 
telierde M. Alosio, a été taillée d'ans un inarbre tiré d'une carn-j. 
cemment exp'oitée, et qui porte sjjr le livret le nom de marbre o» .j^ 
gnièçes. La matière première des sculpteurs est chère et assez rate, 

rait heureux qu'on découvrît, da nouvelles veines.
 >

 . . ,<u
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c$ 
Nous avons terminé notre revue ; nous vomirions n'avoir-oin ^,

et
\ 

nom digne d'éloge. En tout cas, regretterons-nous d'avoir etc ^en-
obligé de tremper notre plume dans le vinaigre? Le entique

 Mjfe& 
cieux a deux écritoires, l'une pour les bons, et l'autre pour tesm

 ilia
i
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 le* 
n'est pas notre faute, après tout, et notre tache est assez rude , 

intérêts sacrés du beau et du vrai valent bien la peine °» °" '
 r(

,
m

i)ail» 

avec quelque énergie,'et nous ne nous-repsiitiron- jamais(1 aN<..ûEO»liï' 
pour eux de trop grand cœur. • ■., ÉDOUAHD U*-

 i mm 
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^mûrometeravement.le seul œil qui lui reste. Il repond an coup d 

ne pistolet par un coup de sabre, qui fend la tête de son .agrès- " 

senr. A défaut de voleurs, les deux champions exerçaient leur 

rourage sur eux-mêmes. ^ _' i 
Très heureusement le pistolet n'était charge qu a poudré, et le , 

sabre coupait mal. . , ,. 
Les amis, devenus si inopinément ennemis, s expliquent : le den- ; 

tiste ne crovait pas le pistolet chargé ; Jandard, étourdi par le 

coup croyait frapper un véritable assassin. Un médecin fut appelé, ; 

qui pansa les blessés, dont l'état ne présente rien d'alarmant.
 ( 

Spectacles «5si 3© janvier. 

PR4ND-TIIÉATRE. — Relâche. 
TiiÉvniE DES CÉLESTINS. - Bénéfice de M. Lambert.-i." Les Frères 

nondaine vaudeville. — 2" Le Pacte de Sang, ou les Enfants du Pauvre , 

drame , précédé d'un Prologue. - 3" La Protégée sans le savoir , vau-

deville. ' _«BBÉWWB«— 

Mmivelîcs diverses. 

On écrit de la Flèche (Sarthe) : 
« La misère se fait cruellement sentir dans nos campagnes, par 

suite de la cherté du blé. Beaucoup de familles laborieuses se nour-

rissent a moitié avec du marc de raisin cuit avec des choux, et sont 

privées absolument de pain faif avec du grain quelconque. Les 

pommes de terre de médiocre qualité se vendent 10 à 12 f. 

l'hectolitre, et avec tout cela nous ne sommes encore qu'au mois 

de janvier. Bon Dieu ! que va-i-on devenir? Le froment se vend 

i \ jusqu'à 37 f. 50 c. l'hectolitre. » 

 On écrit de Chollet : 
« Le pain vient d'augmenter de 25 c. par 6 kilogrammes. 

» Quand on pense que nos pauvres ouvriers tisserands ne ga-

gnent que 75 à 80 c. par jour, que beaucoup n'ont même que 50 c, 

jugez alors ce que deviendrait, abandonnée à ses propres forces, 

une famille où il y a trois ou quatre enfants , avec le père et la 

mère. Cette dernière ne peut rien gagner, et il se mange 3 kilo-

grammes de pain par jour, à 1 f. 10 c. les 6 kilogrammes. C'est donc 

ï f. 5 c. de pain par jour pour les six personnes, terme moyen 

des familles de tisserands. 
» Il faqt rendre justice aux personnes aisées de notre pays; 

chacun distribue soit du pain, soit du bois ou delà viande, et, 

bien que nous nous trouvions dans les contrées où les blés sont 

le plus chers, la misère est considérablement adoucie par les au-

mônes. Au moyen de billets distribués aux malheureux, ils ne 

paient le pain que 1 f._50 c. les 6 kilogrammes. » . 

— On écrit de Malestroit (Morbihan) : 

« Le prix des grains s'élève sur nos marchés dans une progres-

sion vraiment inquiétante. Celte augmentation s'est fait surtout sen-

tir depuis huit jours à Josselin, Ploërmel et Malestroit. Le blé noir, 

l'aliment le plus ordinaire du peuple, atteint déjà le taux de 11 f. 

l'hectolitre, taux plus qu'élevé pour l'ouvrier qui ne gagne que 

75 C. par jour. Où cela s'arrêtera-t-ii? Voilà ce que se disent les 

gens sensés, et le résultat, c'es; avec crainte qu'ils l'envisagent. » 

— Les bruits les plus absurdes ont circulé au Havre à l'occasion 

du départ subit d'un .bataillon du 18e de ligne qui vient remplacer 

à Caen les compagnies du 47e qui en sont parties samedi der-

nier. Les journaux du Havre se sont rendus, sous toute réserve , 

les échos de ces bruits. Ainsi, ils ont dit que le maire et deux 

de ses adjoints avaient été tués dans une émeute, que le préfet et 

deux commissaires de police avaient été grièvement blessés. 

Caen est très calme, et la tranquillité n'y a pas été un inslant 

troublée. 

Nous ne savons où ces bruits ont pu prendre naissance. Il est 

bien vrai qu'un bataillon du 18e a reçu à l'improviste l'ordre de 

venir à Caen ; mais c'est, nous le répétons, pour y remplacer des 

compagnies du 47e qui ont quitté Caen par suite des mouvements 

de troupes opérés dans Ille-et
;
Vilaine, où des troubles ont eu lieu 

à propos des subsistances. 

Nous avons cru devoir démentir les bruits donnés par les jour-

naux, du Havre , parce qu'ils peuvent être accueillis au loin comme 

véridiques et porter l'alarme dans d'autres contrées. 

— Une lettre de Douville (Dordogne), du 23, porte qu'une grande 

fermentation règne parmi le peuple de cçs contrées. On craint des 

désordres par suite de l'augmentation du taux des grains. 

La présence des autorités de Segré à Chazé Henry, où des ras-

semblements se formaient samedi dernier, a donné lieu à l'arresta-

tion de plusieurs individus qui, sous t'escorte de la troupe et delà 

gendarmerie, ont été amenés dimanche soir à la prison de la ville. 

—- Par suite de l'option de M. Berger pour le deuxième col-

lège électoral de Paris, le collège électoral de Thiers est convoqué 

pour le 2 février prochain , à l'effet d'élire un député. On se sou-

vient que M. Berger avait été également élu dans ce collège. 

— M. Durrieu, gendre de M. Lacave-Laplagne , ministre des 

finances , est nommé receveur-général du département du Bas-

Hhîti, en remplacement de M. Bricogne , décédé. 

— On assure que le ministre de la guerre a donné l'or Ire de 

faire rentrer immédiatement à leurs corps les militaires de tout 

grade en congé de semestre, appartenant aux régiments stationnés 

dans les 4», 12e, 13e et 15e divisions militaires. Cette mèsure ne 

comprend pas les hommes libérables en 1847. 
 ■ p , ■ - n ■ - , "ii , i i. - ! 

Bulletin de la Bourse de Paris du 29 janvier 1347. 

Les fonds anglais sont arrivés aux mêmes cours qu'hier. Avant l'ouver-
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 été 77 70, et tout de suite le 3 0/0 est tombé 
ï 'JrM Cependant il a ouvert au parquet à 77 70. Il est monté d'abord 
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«to,nbé à 77 60, mais pour remonter en peu de temps 

" " 81). Apres être reste quelques instants à ce prix , il est retombé gra-

duellement à 77 35, qui a été le- dernier cours au parquet. Dans la cou-

lisse, le 3 0/0 est resté à 77 12 1/2. 
Affaires moins actives qu'hier. Aucune nouvelle. 
Les chemins de fer continuent à être très faibles et très offerts, sans que 

les preneurs se présentent avec beaucoup d'empressement. 

l'roia pour cem...-. .... 77 50 Versailles (rive droite'. .. 330 » 

Quatre pour cent ... 103 » — (rive gauche) . : 210 • 
Quatre et demi pour cent. 109 » Pans à Orléans 1217 KO 

Cmq P?ar cent 117 50 Paris à ttouen 877 05 

F.mpriini de l8l* . » » Rouen au, Havre 677 50 
Vrois pour cëm belge... » » Àvi^uon à Marseille * » 
Quatre 1/2 p. 0/0 belge.. » » Strasbourg à Baie 203 75 

Cinq pour cent belge.. .. 102 » Orléans àvierzon • » 

Cinq po'tir cê'iît napolitain » » Orléans à Rordeaux 537 50 

Récépissés Hulftscliild. ; '. 100 90 Amiens à Boulogne .... » » 
•;;in<| pour cent romain;.. 100 » Hftjitereau\Troye».. J. » » 

Trois pour cent espagnol 54 » Cheniin du Nord . i • 605 » 

auque de France 5260 i Dieppe et Fécamp...... • » 
Comptoir Ganneron. 1165 » Pauis à Strasbourg 467 50 

Saaque belge. » * Tonr$ à Nantes, 467 50 

Caisse La fuite.. •. tr9.5 » Parts à Lyon: 486 25 
, Obligations de Pari.i 1320 » Lyon a Avignon < » » 

CHJbaiiN& Bm Bordeaux à Celle 417 50 

Saint-Oermaln » » Bordeaux à là Teste » » 

CODES DES CONTRIBUTIONS INDIRECTES, 
OH 

■iOls organique-* an mitées, 

PiR MM. S.ULlET, 

Sous-cnef de bureau à l'administration centrale des contributions indirectes, 

ET OLIBO, 
Contrôleur de comptabilité dans le département du Rhône. 

Le besoin d'un travail complet sur les lois organiques relatives 

aux contributions indirectes se fait sentir depuis trop long temps 

pour que- le livre que viennent de publier MM. Saillet el Olibo ne 

soit pas accueilli très favorablement on peut dire de tout le monde. 

En effet, il n'est presque pas de genre d'industrie ou de commerce, 

presque pas de profession , de propriétaire, de petit rentier, de 

prolétaire même qui soit complètement affranchi de l'impôt indi-

rect, qui n'ait à le subir de loin ou de près. Il monte de la cave 

au grenier en passant par tous les étages. A la cave, impôt sur le 

vin ; à la cuisine, impôt sur le sel ; au salon, impôt sur les cartes. 

Il se mêle à nos jeux, à nos jouissances ; il se cache dans un verre 

de Champagne, dans une dragée, dans une prise de tabac, et s'é-

chappe de la fumée tourbillonnante d'une cigarette pour retomber 

en pluie d'or dans les coffres de l'état. Mais, par cela même qu'il se 

glisse, qu'il s'insinue partout ouvertement ou en tapinois, de notre 

consentement ou malgré nous, qu'il se montre impitoyable pour le 

pauvre comme pour le riche, il est, de tous les impôts, le plus mal 

famé, le plus honni, le plus irritant. 

Il faut convenir, cependant, que si le peu dë sympathie qu'il 

nous inspire vient assez souvent de la force, de la brutalité avec 

lesquelles il nous frappe, cette antipathie s'amoindrirait dans bien 

des circonstances s'il était mieux étudié par celui qui l'exerce et 

plus connu de celui qui l'acquitte. Il y aurait infiniment moins de 

contestations haineuses, de procès acharnés, si, d'une part, l'em-

ployé, plus versé dans la matière, ne dressait pas quelquefois trop 

légèrement une plainte que l'administration croit devoir soutenir, 

traînant fe malheureux qui en est l'objet de juridiction en juridic-

tion jusqu'à ce qu'il se lasse ou soit à bout de ses ressources, le 

tout pour fixer en apparence la jurisprudence, et en réalité pour 

enrichir le trésor souvent injustement; si, d'autre part, connais 

sant mieux les limites de son droit, les loisqui régissent sa profession, 

son industrie, son commerce, l'industriel ou le commerçant pouvait 

se diriger facilement au moyen d'un guide sûr, qui le prémunirait 

contre des infractions quelquefois ruineuses et toujours nuisibles. 

C'est sous ce double point de vue, d'abord, -que l'ouvrage de 

MM. Olibo et Saillet mérite d'être apprécié et recommandé. Classé 

avec beaucoup d'ordre et de nfetteté dans un seul volume de 

1,200 pages, il ne renferme pas moins de vingt-neuf codes conte-

nant toutes les lois relatives aux contributions indirectes. Nous 

allons en faire succinctement le relevé, afin de donner une idée de 

la quantité desmatières que ce livre renferme, et de démontrer, par 

ce seul aperçu, l'avantage que beaucoup de personnes pourront 
en retirer. 

Cette codification générale est donc ainsi composée : Code du 

droit de circulation, fixant les droits qui doivent être perçus pour 

l'enlèvement ou le déplacement des liquides. — Code du droit d'en-

trée, concernant les villes et communes ayant une population ag-

glomérée de deux mille âmes et au-dessus. — Code du droit de 

taxe unique, pouvant s'appliquer aux villes d'une population de 

quatre mille âmes et au-dessus, et seulement à la consommation 

de ces villes. — Code du droit de détail chez les débitants. — Code 

du droit général de consommation, établissant un droit sur les 

esprits, eaux-de-vie et liqueurs adressés à une personne autre que 

celles assujéties aux exercices des employés de la régie. — Code 

du droit dé dénàturation qui affranchit de tous droits d'entrée les 

esprits et eaux-de-vie dénaturés de manière à ne pouvoir servir.de 

boisson. — Code de la police de la chasse, les obligations qu'elle 

impose, les droits qu'elle donne. — Code des marchands en gros, 

concernant les négociants, les courtiers, facteurs, commissionnai-

res de roulage et de tout genre, dépositaires, distillateurs, bouil-

leurs de profession et autres. — Code des fabricants de liqueurs. — 

Code du droit de fabrication dés bières. — Code des bouilleurs et 

distillateurs. — Code des octrois. — Code des frais de casernement 

relatif aux logements militaires. — Code du droit sur les cartes, 

touchant leur fabrication, leur vente, leurs marques particuliè-

res, etc. — Code du droit de licence. — Codé des tabacs, leur 

origine, leur fabrication, leur vente. — Code des poudres à feu. — 

Code des acquits à-caution. — Code du droit de garantie des ma-

tières d'or et d'argent. — Code du droit de navigation intérieure. 

— Code des droits et revenus des bacs et bateaux. — Code du droit 

de péage sur les ponts. — Code des droits sur les voitures publi-

ques de terre et d'eau. — Code du droit sur le sel. — Code du 

droit sur les sucres indigènes. —Code de la contrainte par corps. 

— Code des procès verbaux.— Code des franchises de la corres-

pondance administrative. —Enfin, Code des dispositions générales. 

Tels sont les vingt neuf codes des contributions indirectes pu-

bliés en recueil par MM. Olibo et Saillet. 

Au texte de ces lois réunies .les auteurs ont joint avec beaucoup 

de clarté les décrets, les arrêtés d'ordonnances, les arrêts rendus 

par les différentes cours, et tout ce qui jusqu'à ce jour forme ju-

risprudence à ce sujet. De nombreuses, annotations, très lucides, 

très explicatives, qui ont dû demâfidër à MM. Saillet et Olibo des 

recherches laborieuses et une grande érudition en pareille matière, 

viennent ensuite jeter une abondante lumière sur cette codification. 

Le lecteur y trouvera en même temps là lettre et l'esprit de la loi, 

le mot et l'interprétation de ce mot. Nous n'hésiîons pas à prédire 

à cet ouvrage un succès véritable. Il deviendra le vade mecum de 

tout employé de la régie, et prendra place promptement dans les 

bureaux, dans les comptoirs, à la mairie des communes et dans 

la bibliothèque des magistrats,!des avocats, des gens d'afffaires.'aux-

quels il épargnera souvent beaucoup de travail et sera d'un secours 

efficace. 

Le chroniqueur lui-même y trouvera à butiner ; il y lira avec in-

térêt que la perception du droit de détail fut établie sous Chilpéric, 

en 584, et que l'impôt sur la bière, bien moins ancien que celui sur 

le vin, ne remonte qu'à 1625, et ne fut primitivement que de six 

sous par muid. H y trouvera l'acte de naissance de la plupart de 

ces impôts, celui de l'art de la distillation, qui parut vers le hiiiieû 

du dix-septième siècle, et devint bientôt une branche 'de corn-, 

merce assez considérable, malgré les médecins d'alors, qui si-

gnalèrent l'eau-de-vie et les produits distillés comme si nuisibles à 

la santé, qu'ils parvinrent à les faire proscrire par règlement de 

police ; mais, malgré celte prohibition, malg,é un édit de 1686 qui 

les frappa d'un droit d'entrée exorbitant, l'usage des liqueurs .fortes 

prévalut, et le gouvernement, en 1713, se vit forcé de favoriser ce 

genre d'industrie. L'octroi y trouve également l'abrégé de son his-

toire, qui date de l'époque où le roi Jean n'était encore que duc de 

Normandie. Créé pour réparer les pertes occasionnées par l'étran-

ger, maître en ce temps-là d'une partie de la France, le droit d'oc-

troi, tour à tour supprimé et rétabli, finit par être accordé à 

touEes les communes pour subvenir à leurs dépenses* 

Nous pourrions en extraire aussi quelques passages concer-

nant le droit de garantie des matières d'or et d'argent, remon-> 

tant au quinzième siècle, et établi par Henri III sur les ouvrages 

d'orfèvrerie dans un édit de 1579. On le nomma droit de remède, 

parce qu'il devait rendre à l'Or et à l'argent, dofll ces ouvrages 

étaient composés, le prix que leur ôtait l'alliage ou le remède. 

Enfin., après avoir cité l'origine de l'impôt du sel, de cet impôt si 

onéreux pour le pauvre, et pourtant si ancien qu'il remontedans 

l'antiquité à Ancus Martius, quatrième roi de Rome, et en France 

au moins au règne de saint Louis nous pourrions encore nous 
! étendre plus longuement sur l'historique et la création de ces dif-

férents droits, mais nous aimons mieux renvoyer à l'ouvrage même 
1 dans lequel MM. Saillet et Olibo ont esquissé ces récits comme pour 

servir d'introduction à chacun dë Ces codes et voiler aux yeux du 

■ lecteur l'aridité et là monotonie dës textes (i). S. C. 

(1) Les Codes annotés des contributions indirectes se trouvent à Lyon 

chez M. Olibo, rue de Bourbon, 54; à Paris, chez M. Saillet, rue Cher-

che Midi, 4 ; et ailleurs, chez MM. les directeurs de l'administration. 

Le Gérant responsable, B. MUKAT. 

•w» '^f'ifî'^l L'ttfflce-fcommerffiaï demande un man-

4tS» s& <H.w9& dataire dans chaque chef-lieu d'arrondissement 

et de canton pour l'y représenter et y faire opérer lê placement de 

toute espèce de marchandises dites ARTICLES BE PAIUS.—Emolu-

ments et remises de 2,000 à 2,500 francs. Pas de garanties pécu-

niaires. — Ecrire franco au directeur , rùë de Madame , n. 43, à 

Paris. 

Le rhume, l'asthme, oppression, catarrhe, coqueluche, constipation el: les 

glaires sont guéris en peu de jours avec les PASTILLES DB CAi.AB.tE de 

POTAIVD , pectoral des plus 'agréables. .— Dépôts à Lyon , chez MM. Vernet, 

pharmacien, place des Terreaux ; André, pharmacien, place des Gélestins, et 

Mme Louise Col, place Bellecour. 

I » !., U» jeune homme de vingt deux ans dé-

illBi sire voyager pour placer des liqueurs. 

S'adresser à M. Charvieu , limona-
llle

P, place des Jacobins, à Lyon. (17) 

il IV demande des jeunes gens 

il I \ I
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lui S'adresser rueTrois-Carreàux, 10, 

'u '". Bureau des Publications , de dix heures à 
"eux heures. (10) 

Chocolat Deslirières. 
•'Illf-ATIF A. Ll MAGSfÉ%IE. 

dépôts; MM. Bouchut, place du Change; La-

lotiè™ n
e Saim Michel ; B'^sonnet , à la Guil-

Croix n
 Reverchon

» àVaise; Heverchon, à la 

4 Vnnilim lprt""" cause de maladie, 
IV I ClHli " aveo facilile d'entrer en jouis-

sance de suite , un* ancien 

Fonds de Bottier , situé dans le quartier 
des Terreaux. 

S'adresser, pôur les renseignements , à M. Ri-

chard, concierge , place Bellecour, 7. (19) 

A VIQ a marchands de bois, ch.ir-
« penliers et entrepreneurs. — ïicie 

locouiouile à vapeur, au Plan deVaise. — 

Le gérant a l'honneur de prévenir le public qu'il 

est en mesure d'exécuter toutes les commandes 

qui lui seront faites, avec une réduction de 40 0/0 

sur la main-d'œuvre actuelle. — Nota. Les per-

sonnes qui désireraient prendre des actions peu-

vent s'adresser à M° Thiaffait, notaire à Lyon, rue 

Saint Dominique, 15, dépositaire des statuts et du 

rapport sur le rendement de la machine, du au 
lége de lu société. (5279) 

Gaz de Turin. 
MM. les Actionnaires sont prévenus que le divi-

dende pour le second semestre 1846 sera payé, à 

partir du 1" février prochain, sur la présentation 

des titres, chez MM. Jean Bontoux et C4, ban-

quiers, port Saint Clair, 19, à Lyon. (2004) 

Atflfr On trouve toujours à l'enseigne du 

Clos Pongeot, rueLuizerne, 3, en face 

du corroyeur, des vins de choix en bouteilles, tels 

que Bordeaux, Champagne et autres, à des prix 
très modérés. (2049) 

1 A7TC1 On demande un hssnniô nui nourmit 

iX 1 lk3
t
 verser de 4 à 6,000 f. pour une in-

dustrie en plein rapport, dont les produitsoffrënt 

de beaux bénéfices, et dont la vente est facile. 

S'adresser rue Monsieur, a. 37, au 2». (6) 

VENTE VOLONTAIRE 

Pour cause de cessation de commerce. 

Le mardi 2 février 1847, à une heure de relevée, 

sur la place du Marclié-aux-Chevaux, à Rive de-

Gier, il sera", par le ministère de. M1' Chatagnon , 

huissier, procédé à la vente àtix enchères : 1» de 

quinzebeaux chevaux de roulage et doubles-bidets, 

garnis de leurs harnais, 2° et ïïè six maringotles, 

dont deux à deux chevaux et ay tnt des essieux en 

fer tournés avec boites efi bronze. (3360) . 

ENTREPRISE DE DÉMÉNAGEMENTS 
pour la ville et le dehors, par voitures suspen-

dues, couvertes et matelassées à l'intérieur, rue de 

Bourbon, 37. Le sieur Joseph Tollet, avantageu-

sèment connu comme tapissier, offre toutes espè-

ces de garanties aux personnes qui voudront bien, 

s'adresser à lui.— Prix très modélrés, (5270) 



Eludt de M' Fauché, huissier à Lyon, quai Humbert, 
n» 12. 

VENTE APRÈS DECES. 
Le mercredi trois février 1847, à dix heures 

du matin, il sera procédé à Lyon, rue Sainte Hé-

lène, n°24, au 5°, a la vente aux enchères publi-

ques et au comptant d'objets mobiliers, tels que 

lit garni, tables, chaises, fauteuils, poêle, buffet, 

un. petit corps de bibliothèque, et environ trente-

six volumes tant reliés que brochés, commode, 

draps délit, linge et bardes à l'usage d'homme. 

Le tout dépendant de la succession de Denis Pa-

chon, qui était bijoutier à Lyon, rue Sainte-Hé-

lène, n° 24, où il est décédé. 

NOTA. Usera perçu cinq centimes par franc en 

sus du prix de chaque adjudication. (3175) 

Elude de M" Perroud, avoué à Lyon, rue Saint-

Pierre, n. 23. 

Le samedi treize février 1847, à midi, 
En l'audience des criées du tribunal civil de Ljon, 

VENTE 

D'UNE MAISON 
I\UM tx, SwV&, u. 1. 

Mise à prix 30,000 f. 

S'adresser , pour les renseignements sur la con-

sistance de l'immeuble et sur ses revenus, à M" 

Perroud, avoué poursuivant. (4788) 

Etude de M» Char iriat, notaire à Lyon. 

VENTE PAR ADJUDICATION 

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 

Devant 31° Sharvériat, notaire à Lyon, rue Clermont, n. 1, 

D'UN ATELIER D'APPRÊT 
pour les éto* "'es de soie, 

ET D'UN AUTRE ATELIER . 
■ pour le gaufrage et le moirage. 

Le jeudi onze février mil huit cent quarante-

sept, à l'heure de midi, il sera procédé, par le mi-

nistère de Mc Charvériat, notaire à Lyon, et en sou 

étude, sise'rue Clermont, 1, à l'adjudication aux 

enchères publiques : 1° d'un atelier d'apprêt pour 

les étoffes de soie; 2° d'un autre atelier pour le 

gaufrage et le moirage, avec tous les objets mobi-

liers et ustensiles qui en dépendent et servent à 

leur exploitation ; 3° de la subrogation au bail des 

lieux occupés par les ateliers à vendre. 

Cette vente sera faite en deux lots, sauf enchère 

générale. Toutes facilités seront accordées pour 

le paiement. 

S'adresser, pour "visiter les lieux et les ateliers 

à vendre, à MM. Morellor place du Concert; 5 ; 

et, pour connaître les con ions de l'adjudication, 

audit Me Charvériat, notait à, dépositaire du cahier 

des charges. (6342) 

A rÉHED Office d'avoué près l'un 
l/tUIHl des tribunaux les plus voisins 

de la ville de Saint-Etienne (Loire). 

S'adresser:à Lyon, à M. Tarlet, rue Bombarde, 

10; à Saint-Etienne, à M. Chasseignieux, notaire. 

(5278) 

A If P M H R F D'OCCASION.—Un assor-
V EL iv U M t timent dé portes palières 

et portes de chambres de toutes dimensions, pla-

cards, fermetures, croisées, agencements de ma-

gasin et autres boiseries, à des prix modérés. 

S'adresser à M. Drizet, menuisier, rue Tramas-

sac, 16, près de la place Saint-Jean. (5274) 

A U C 111% Il C Pour came de départ. — 
W&tilUtlC. Un bon fonds de 

Café-cabaret situé dans un dfs meilleurs 

quartiers de la ville, avec une clientelle de quinze 

années d'existence. 

S'y adresser, quai Saint-Benoît, n. 46, chez M. 

Sovaite. (9) 

irai MO*? 00 EN DÉTAIL, 
I5,ooo pieds de mûriers greffés. 

S'adresser à M. Gerin, apprêteur de châles, 

place Louis XVI, 5 , aux Brotteaux , ou à M. Ge-

rin, boulanger à Vienne (Isère.) (4553) 

A VENDRE OU A LOUER $MÉ$S%$ 
affaires. — Un bel établissement de 

buius , situé sur le quai de la Saône, à Tré-

voux, ayant un joli jardin. 

S'adresser, sur les lieux, à M. Roberjot. (16) 

SIROP PECTORAL DE ÏAC0RS, 
au Mou de Veau , 

POUR RHUMES, GRIPPES ,. ENROUEMENTS ET IRRI-

TATIONS DE POITRINE. 

Ce Sirop, composé en 1784, est le type de tous 

les médicaments de ce genre préparés depuis 

cette époque ; ses propriétés calmantes et ex-

pectorantes lui ont toujours sur eux conservé 

une supériorité incontestab'e et une préférence 

méritée. 

A Lyon , chez l'inventeur MACORS , pharmacie 

Macors et Guilleminet, rue Saint-Jean , 30 ; à 

Paris, pharmacie Fayard, rue Montholon, 18. On 

y trouve également le véritable Sirop Vermifuge 

pour les maladies des enfants. 

Dépôts à Ijjont ' 

M. Vernet, pharmacien, aux Terreaux. • 

M. Lardet, pharmacien , place de la Préfec-

ture. ' (5419) 

EMPRUNT DES CHEMINS DE FER 
«lu f-rand-Ouclic de ISasie, 

Se montant à 30,000,000 de francs divisés en 400,000 actions, remboursables par tirages de trois 

mois à trois mois, avec gains, savoir : 

Tirage du 28 février 1847. Tirage'du 50 août 1817. Tirage du 31 mai 1817. 
1 gain de 120,000 f. 1 gain de 120,000 f. 20 gains, chacun de 2,200 f. 
1 — 10,000 1 — 10,000 480 150 
1 — 10,000 1 — 10,000 500 — 90 

A - chacun de 4,200 * - chacun de 4,200
 Tjmge

 ̂  g
 mi

_ 

20 - — ' '. '500 20 '500 20 gains, chacun de 2,200 
250 — 100 250 — 100 480 — 150 

1710 — 90 1710 — 90 500 — 90 

On peut participer à ces quatre tirages ou séparément ou ensemble , savoir : 
Avecl action pour un tirage au prix de 10 f. Avec 1 action pour les quatre tirages : au prix de 30 f. 
_ 6 — — — 50 — 6 — — — — 150 
_ 11 _ . _ — 100 — 14 .— — — — 300 
— 50 — — — 5200 _ 30 — *— — — 600 

Le paiement des actions peut se faire par mandats sur Paris ou tonte autre ville de commerce, ou 

sur traite du soussigné, après réception' des litres. Les bulletins des actions gagnantes seront exacte-

ment adressés à MM. les actionnaires immédiatement après chaque tirage. 

S'adresser directement à la maison de banque F.-E. FULD, receveur-général à Francfort sur-Mein. 

— Prospectus et tous renseignements gratis. (5389) 

COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES 

SUR LA VIE, 
Autorisée par Ordonnance du Roi do «« décembre 181». 

La Compagnie.d'Assurances générales »ur la vie, fondée enl8!9, est la première établie en France. Son fonds social 

est entièrement réalisé. Ses capitaux s'élèvent à plus de vingt millions de francs, dont majeure partie est placée en immeubles. 

La Compagnie, moyennant une prime annuelle, garantit le paiement d'un capital ou d'une rente exigible, lors du décès de 

l'assuré, au profit de ses héritiers ou d'une personne désignée. 

La Compagnie reçoit des capitaux pour servir des rentes viagères sur une ou plusieurs têtes.Letaux est fixé pour chaque âge. 

EXTRAIT DE LA TABLE SUR UNE TÊTE. /M|N 
8 fr. 40

c
. pour cent ■ à 55 ans. /«T V\ 

9 51 ' — à 60 f*f „ „ -A 
10 68 - à 65 • m \V0H g 
12 » — i 70 \& 

14 89 — à 80 \f*lflV X 
Les bureaux sont, à Lyon , chez M. ED. RÉVEIL, rue Neuve de la Préfecture, n» 1. (5754) 

; ' •• .-■ ■ ..^.j-_^.„. . .. • : .. ■-. .., JO. g-r-y-T. p*-^-** aliénas*-*.. r**-,*} c^jiwiiwiiwiwr-w-vx 

A Lyon, chez YERNET, place ilcsTerroiiu\, lMYO>i, nie Neuve, et ÀPBÉ, place des Céiestins. 
PATE JPWpjWM^ SIROP 

7'i c vH^Ï i il I 1 LWQ d KW H JWIL' Ttilk^fCm ̂ % WffiSK0 E 

i I r" ™iéiiiTi«Viift^^^ 2f. 

Seuls PECT< iR\ux ao >rdtives par les PIIOFESSEURS et CIBISTES de la Faculté de MÉDECINE de Paris. 

I
Se défier jtJFj^^^PTH'^KTr^ Se défier 

des l'fiitlre- Wm ."Wtf BBff i H f fl 1 |H VVMviB il m% SPwt^l 'es conlre" 
façons. ^U^XL^J^ULÂ-^^^^LZ^^^!^^^^^^^ façons. 

Aliment des convalescents, Ans dames, des enfants et des personnes malades de la poitrine. (5215—7985) 

iMllf IMI'I I Hlll l'Il llllllillHIIWIIIllllMIWHIIHIIIIIIIIIIHl IMI mil lllll I II llllllllllHIIHI IIIIIIMIIMH—II—— —i 

P A Bt BREVET M V M N T IO W ' 
(Sans garantie du gouvernement. ) 

q>jij><Dïmjia®% si mm ma io atsTsmmms 1844, 

Nouvelle et seule méthode dont l'efficacité est constatée par l'expérience pour la prompte et radicale guérison 
detoutesles maladies secrètes, écoulements, [lueurs blanches irritations de matrice, dartres, rhumatismes, etc. 

Chez M. CLARION, médecin, membre Se plusieurs société,savantes, quai d'Orléans, n. 31, au 1", à Lyon.— 
Dépôts à PARIS, chez M. Martin, pharmacien, rue Neuve-des-Petits-Champs, 15, et dans toutes les villes de 

France et de l'étranger. (4956) 

Pharmacie à Lyon.— «tue Palais-Grillet, u° «8. 

DÉPURATIF DU SANG. 
sirop végétal de salsepareille et de séné, 

, . PODR LA 

eilÈlllSOX DIS ^.YL.AOIE* *EGB."feT"Ea 
NOUVELLES . OU ANCIENNES, 

Dartres, gales rentrées, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, (lueurs ou pertes blanches les plut 

rebelles, affections fachitiquez, rhumatismales, et de toute âcreté ou vice du sang et des humeurs. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage; il n'apporte aucun dérangement dans les occupations 

journalières, el n'exige pas un régime trop austère. On fait des envois. (Affranchir et joindre un mandat sur la poste.) 

 Prix : 5 fr. ie flacon.
 (4495) 

—*" " ' P««WMIIIÛ»»III—n IIIIMM—ni —HII.II iii.ui. JIJIUML5»M— mSSS^iSîilSmi 

A LOUER PRESENTEMENT, 

L'HOTEL DU C01I.UERCE 
avec écurie et remise

 ? 
l\u«, SamVTiomuuyuii,, w. 16, Va BiVUtowf, 

tx Lvjou. 

Cette maison venant de subir une restauration 

complète, le locataire jouira dë tous'les avantages 

que la disposition nouvelle des lieux, change-

ments, embellissements ne peuvent manquer d'as-

surer à un établissement de ce genre. 

S'adresser, pour les renseignements, à M. Cou 

dère, propriétaire, place Bellecour, n. 17. (6468) 

A I liUFii " Faise
 '

 (
J™<le-l\ue , »«> 5, 

lJ\7UÏJsl Appartements, m tgasin, han-

gar, remise, vastes bâtiments, cours, écuries, fe-

nil, pouvant servir à un grand éiablissement, 

tel que commissionnaire - chargeur, teinturier, 

brasserie ou usine, de la contenance de 9,000 mè-

tres, plus un jardin attenant de 8,000 mètres. — 

S'adresser, à Vaise, chez M. Mjehaud, Grande-Rue, 

n°36, ou à Lyon, chez M. Roux, petite rue Mer-

cière, n° 4. (5263) 

SIROP PECTORAL FORTIFIANT 
Préparé par POISSO\, pharmacien de 

S. \. R. IiE DUC It'AUiflAIiE, 

Pour la guérison des rhumes, catarrhes , et des' 

maladies de poitrine.—Une MÉo uLLe n'OR a été 

accordée à l'auteur.—Dépositaires pharmaciens : 

Viclorin Biétrix Sionest Arjo, rue Neuve, 12 , Ver-

net, place "des Terreaux, et Lardet, place'de la 

Préfecture, à Lyon; Michel, rue de laPercherie, à 

Tarare; Arduin , à Atnplepuis ; Voituret, à Ville-

franche; Couturier, à Saint-Etienne ; Mercier , à 

Roanne; Lacroix, àMàcon; Paqueliu , à Chalon-

sur-Saône. (5213—7983) 

LE PHENIX DE u CHEVELURE. 
Cette POMMADE, très avantageusement connue 

depuis douze années de vogue et de succès, a été 

adjointe à une Eau nouvellement découverte, après 

des recherches inouïes, et approuvée par' les mé-

decins et les chimistes les plus distingués pour 

être employée conjointement avec la Pommade 

LE PHÉNIX. Plus de cinq cents épreuves de cette 

Eau ont été faites avant de la mettre au jour, et 

ont produit des effets merveilleux. D'après cela , 

on garantit, avec ces deux compositions qui sont 

supérieures à tout, d'arrêter la chute des cheveux 

en dix jours, et de les faire croître en moins d'un 

mois à des personnes chez lesquelles ils seraient 

tombés|depuis un grand nombre d'années. On est 

prié de ne pas la confondre avec aucune autre 

pommade ni liquide. -Pour meure le public à 

l'abri de tou'e tromperie, chaque pot ou flacon 

porte cette étiquette : LE PHÉNIX DE LA CHEVE-

LURE, et l'adresse du seul dépositaire, lUiHLE , 

coilJeur-parfumeur, place des Terreaux,\l,àLyon. 

— Grand dépôt de GANTS JOUVIN chez le même. 

I (20) 

Hûpitàl de la ville de Beaujeu (Rhône). 

VE1VTE DE VI1VS DE IWIO. 

Le dimanche 7 février 1847, à trois heures 

précises, il sera procédé, à Beaujeu, en la salle 

du secrétariat de l'hospice, à la vente aux enchè-

res d'environ 680 hectolitres devins provenant 
de la dernière récolte. 

L'adjudication aura lieu par lots de 52 hectoli-

tres 50 litres, sauf enchère générale sur la totalité 
des prix d'adjudications partielles. 

S'adressera M. Rampin, secrétaire de l'admi-

nistration, pour connaître les conditions du ca-

' hier des charges. (6426) 

AMÉLIOMTIOH des fljj 
AV MOYEN DU 

U COLLAGE \fm\n*r^B 
POUDRES KUCOÎÎT 

||^ deA;iullien. ||| \jj 

Bordeaux, du Château fie Gruaua la R
0g

, 

et des VIn« «1« C lia m pagne, de la Maison 
MOËT KT CHANDON. — Le sieur COMMOY ti

etl 
un grand assortiment de Tabletterie fine en nacre et en 

ivoire- Jeux de Dominos, d'Echecs, de Dame» et «jî 
Tric-Trac. Il fabrique en grand les Billes de Billard a 
les retourne. ( Abonnements à l'année. ) 

I j 0852) 

i_vi$ important. 
Le bureau de l'entreprise de Vidange i

n
„. 

dore, ci-devant rue des Capucins, 7, est ac-

tuellement même rue, 6, au 1er. 

L'entrepreneur a l'honneur de prévenir le
 pu

. 

blic que, muni d'appareils bien supérieurs à tous 

ceux connus jusqu'à ce jour, confectionnés parles 

soins des plus habiles mécaniciens de la localité 

et venant tout récemment d'augmenter considérai 

blement ses moyens de transport des madères 

fécales au moyen de marchés passés avec les plus 

forts consommateurs de la banlieue, il peut opé-

rer la vidange des fosses d'aisance à première ré-

quisition , conformément aux prescriptions de 

l'autorité, et avec toute la promptitude désirable. 

Ces avantages ne peuvent manquer d'être appré-

ciés par MM. les propriétaires, régisseurs ou lo-

cataires principaux des maisons, dans un momen-

- où le plus gtand nombre des fosses d'aisance dé| 

bordent ou sont sur le point de déborder, et à 

une époque si avancée de la saison pendant la-

quelle, seulement, ou peut faire un service régu-

lier de vidange. 

^adresser au bureau sus-indiqùé, tous les jours, 

de neuf heures du matin à six heures du soir,à 

M. Gagnière. 

NOTA. — Tout engagement, marché ou pro-

messe faits, au nom de l'entrepreneur, par,des 

personnes intermédiaires qui ne, seront pas mu-

nies d'une procuration régulière seront considérés 

comme nuls et non avenus. (2036) 

COMPAGNIES DE GAZ DE LYON (PBREAClï) 
ET DE I. V OCIEIiOTlÈBE. 

Les Compagnies dega'zdeLyon (Perrache) et de 

la Guillotière, ayant appris que des individus se di-

sant leurs agents se présentent chez leurs abonnés 

pour lesengager à changer leurs becs ou à les modi-

fier" en y f aisantadapter des toiles métalliques, s'em-

pressent de déclarer que ces soi disantagents n'ap-

partiennent en aucune manière à leurs Compa-

gnies, et qu'ils ne sont nullement autorisés à se 

présenter en leurs noms. En conséquence, lesdiles 

Compagnies engagent les abonnés à se mettre en 

garde conlre tous les arguments ou moyens em-

ployés par ces personnes pour leur faire enfrein-

dre les articles de leurs polices par lesquels te 

consommateurs de gaz prennent Uengagementde 

ne poiut changer leurs becs - ou modifier leur 

éclairage sans l'autorisation de leur Compagnie. 

En agissant autrement, les abonnés s'exposent à 

payer les indemnités stipulées dans les polices 

pour ces graves infractions. Les Compagnies ne se 

refuseront pas à autoriser par écrit des change-

ments de becs ou des modifications d'éclairage, 

après s'en être entendues dans leurs bureaux uvec 

les abonnés. (20281^ 

LE PALLADIO!, 
-Compagnie anonyins d assurances à primes fixes 

CONTRE Ei'fNCENDlE, 
autorisée par 

Ordonnance royale du 7 novei»I*r( 

1*41. 

DIRECTION PARTICULIERE : 

lij-on , Port-du Roi, 51; M. de Mositrouffe' 

directeur; 
M. Iiainbla , inspecteur divisi.onnn're. 

 (20tf)_ 

PROCÉDÉS RtOLZ. 

DÉSIR ET ARQUÏCHB, 
SEULS COBCESHOnnAIRH.

 f
2 

Fabrique et Magasin, rue Tramassac, «»■ 

place des Terreau*, ., 

Couverts de tous genres argentés'et en
 S
^L^ 

imitant parfaitement l'or et l'argent; candeia ^ 

lustres, réchauds, cafetières, théières, eno . 

tières, porte-bouteilles, plats ronds et ov. . 

filets et contours, plateaux unis et damasq
 (( 

etc., etc., et en général tout ce qui Ç°ncei ^. 

service dés maîtres d'hôtel, des cafetiers 

restaurateurs. ,
 nm

\i^ 
On remet à neuf les bronzes et les vieux p' 

On expédie pour la France et l'ctiaiin^' ^ 

Bromes el vases sacrés d'église en moW 

variés. (MW)^ 

LYON.—IMPRIMERIE DE BOURSY fit8-
Ru* d« la Pouliillcrie,t3> 


